
RENDEZ-VOUS DE CREATION  
Tout au long de ces mois de mai et juin, l’Académie propose, chaque semaine, un rendez-vous avec un 
artiste intervenant de l’Académie, et ses suggestions de travail artistique. Des ressources à explorer à votre 
rythme avant de se retrouver dans les ateliers.  
Pour continuer ces liens hebdomadaires, Vincent Bebert vous propose de réaliser des variations 
personnelles en noir et blanc et en couleurs à partir de deux peintures de Pierre Bonnard.  
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Pour approfondir son travail de peintre
On peut aborder de différentes manières l’étude des œuvres des grands peintres. On propose ici l’une d’entre elles : sans tomber dans le
pastiche, il s’agit d'un exercice de souplesse et de mouvement : secouer, tancer une œuvre sans la trahir, tout en lui laissant sa noblesse. Partez
soit de « La Terrasse à Vernon » de 1928, soit de « L'Intérieur blanc » de 1932 de Pierre Bonnard.

1. La Terrasse à Vernon, 1928, huile sur toile, h. 2,425 ; l. 3,090, Düsseldorf, Kunstslg. Nordrhein-Westfalen

La peinture représente un jour d’été, mais la source lumineuse ne semble pas venir du ciel, pourtant parfaitement bleu, mais de la maison orange et du maillot jaune
de la personne située à gauche ainsi que du plancher rouge. Cet éclat fait pendant au champ qu’on devine en arrière plan à droite avec les animaux, mais en pâle re-
flet. Avec les éclats chauds du tronc d’arbre sur la droite, ces deux sources de lumière contribuent à cerner la partie médiane.
Entre les deux, envahissant le balcon et freiné non sans mal par celui-ci, un surgissement de verdures en deux plans distincts : les plus clairs sur le devant et les plus
foncés en deuxième plan. Cette explosion de verts est contenue par les lignes géométriques (horizontales, verticales, obliques) de la maison, du balcon, de la rampe
de l’escalier et de l’eau. Les troncs et les branches qui quadrillent les feuillages paraissent fragiles en comparaison. La personne au chapeau blanc qui sort de l’ombre
et pour laquelle on a dressé une table et préparé quelques friandises parviendra-t-elle jusque là ?



2. L’Intérieur blanc, vue du petit salon de la maison du Cannet, 1932, huile sur toile, 109,5 x 155,8 cm, Musée de Grenoble

Peint dans la maison du Cannet que Bonnard avait acquise vers 1925, Intérieur blanc offre une complexité de composition qui concentre toutes les innovations pic-
turales du peintre : une surface saturée par la couleur, des distorsions spatiales rappelant son goût pour la photographie, une ouverture du champ visuel à la vision
périphérique et une pulsation lumineuse qui le mènent souvent aux confins de l’abstraction. Il reprend le thème, maintes fois traité, de la salle à manger ouverte sur
le monde extérieur par le biais d’une porte-fenêtre.
Le cadrage audacieux, qui concentre plusieurs perspectives et rassemble une succession de verticales – montant de la cheminée, mur, porte, radiateur, porte-fenêtre
et balustrade – définit et décrit le lieu, révélant d’un seul coup l’atmosphère et la vie qui l'animent.
Le premier plan du tableau, occupé par une table représentée dans une double perspective, laisse à peine deviner le buste arrondi d’une femme, Marthe, l'épouse
du peintre, accroupie près d’un chat. Son vêtement et sa chevelure se fondent parmi les touches rouge foncé du sol et celles, jaune d'or, du mur au-dessus du
radiateur. La scène baigne dans une lumière intense où les blancs nacrés et irisés font chanter le vert, le jaune et le bleu, trait d’union coloré entre un espace clos
et le paysage.
Dans Intérieur blanc, espace amorphe et énigmatique, Bonnard se concentre avant tout sur la matière, comme il l’exprime quelques années plus tard dans une let-
tre à Matisse : « Le seul terrain solide du peintre, la palette et les tons. »
(D’après les notices du Musée de Grenoble)



Choisissez l’une de ces deux peintures et faites trois variations :

Première variation : En essayant de modifier quelque chose par rapport à la couleur, sans pour autant dénaturer ni
trahir l'harmonie colorée générale. On doit reconnaître l'esprit colorée de l’œuvre ;

Deuxième variation : En essayant de modifier quelque chose des valeurs : jouez avec le noir et blanc comme des inter-
venants, c’est-à-dire traitez la composition colorée en introduisant des modifications de noir très franc sur certaines surfaces
ou ménagez des surfaces de blanc, en réserve comme dans la bande dessinée, c’est-à-dire des blancs du papier qu'on laisse.
L’harmonie générale de l'œuvre là encore doit être respectée malgré ces noirs et blancs et votre intervention doit sembler
être une proposition « bis » que le peintre aurait pu faire ;

Troisième variation : En partant de vos deux propositions, vous traiterez une troisième fois la même toile, en essayant à
la fois de bouger un peu la couleur, tout en respectant l'harmonie générale, et en intervenant avec des noirs et en
laissant des blancs.

À chacun de ces exercices, il faut qu'on sente votre patte, votre style, que vous vous saisissiez le plus fortement possible de
« l'image » de la toile de Bonnard.

But de l’exercice

Le but de l'exercice est que vous acquerriez plus de souplesse en apprenant à « chahuter » votre image, votre peinture ; ça
vous servira dans votre propre peinture, parce que sa peinture il faut l'écouter, l'attaquer, la soigner, la laisser. 
Vous l'écoutez souvent jusqu'au moment où elle vous demande de l'attaquer et, à ce moment là, vous ne savez pas toujours
comment faire pour la bouger ou la changer. 

Les techniques

Les trois propositions doivent être très travaillées avec différents media, où on sent un investissement généreux.
Elles doivent être de même format, plutôt en petit format : plus ou moins 30 x 40 cm (comme vous voulez).
La technique est sur papier, un beau papier de préférence, c'est-à-dire un papier qui permet de multiples reprises.
Vous utiliserez des crayons de papier, de l’encre, de la gouache, de l’aquarelle, du collage de bout de papier colorée, de la
pierre noire, du fusain.

Vincent Bebert



Pierre Bonnard, peintre de la couleur
« Je compte barbouiller du matin jusqu’au soir » (1888)

Peintre, graveur, décorateur, illustrateur, Pierre Bonnard nait en 1867 à Fontenay-aux-Roses. Après avoir obtenu une licence de droit, il
suit des cours par intermittence aux Beaux-Arts, aux Arts décoratifs et surtout à l’Académie Julian, tous lieux où il rencontre Paul Sérusier,
Maurice Denis, Ker-avier Roussel, Edouard Vuillard qui resteront ses amis jusqu’à la fin. 

Il participera à la fondation du groupe informel des Nabis dont les principes
sont : le refus de copier servilement la nature, blocs de couleurs virulentes pas
toujours réalistes, aplats gommant la profondeur, formes schématisées, cloison-
nées par un trait. 

Influencé par le japonisme qui se caratérise par l’emploi de couleurs pures sans dégradés, le renouvelle-
ment de la perspective avec un sujet saisi en plongée ou contre-plongée et un horizon très bas ou très
haut, il sera également influencé par Gauguin et un peu plus tard, par l’impressionnisme qui lui donne un

sentiment de libération lui permettant d’uti-
liser la peinture en touches visibles et de se
détacher de l'objet pour privilégier l'atmo-
sphère.

Dans les années 1889-1900, il souscrit à
l’art total qui fait dialoguer peinture, mu-
sique, poésie, théâtre. Il crée et illustre des
affiches, des programmes de théâtre, des
masques, des décors à l’occasion de repré-
sentations théatrales et musicales.

C’est à cette époque qu’il rencontre
Marthe qui sera sa compagne et son mo-
dèle jusqu’à la mort de celle-ci en 1942 et
dont il fera des centaines de tableaux et de
dessins, développant des sujets intimistes.

Auto-portrait, ca 1904

Roue de carrrosse, ca 1895

La marchande des quatre saisons, 1899



« La couleur a une logique aussi exacte que celle de la forme »

Entre 1900 et 1930, Bonnard se cherche de nouveaux horizons et voyagera à travers l’Europe et en Algérie et Tunisie.  Admirateur d’Eugène
Boudin, il séjournera en Normandie et, dès 1904, découvre avec éblouissement la côte d’Azur.  Ayant besoin de vivre dans la nature, il résidera
plus ou moins longuement aux alentours de Paris, le long de la Seine.

Bonnard peint énormément. S'il fuit de plus en plus la vie publique, il reste proche de ses amis et connaît
le succès : il poursuit par ailleurs un dialogue artistique avec Matisse qui durera jusqu’à la fin.

En février 1926, Bonnard a acquis une maison au Cannet qu'il baptise Le Bosquet. Entourée d'un vaste jardin,
elle jouit d'une large vue sur la baie de Cannes et le massif de l'Esterel.

Au cours des années 1930, les carnets de Bonnard ré-
vèlent « un homme possédé d'un besoin tyrannique de
travail » : il retravaille sans cesse les détails, les couleurs,
ayant l'impression que le motif – même abordé maintes
fois – lui échappe. Il va d'un sujet et d'une toile à l'autre,
ses enthousiasmes et son exigence l'obligeant à des in-
terruptions, reprises et chevauchements.

Il rejoint Le Cannet dès septembre 1939 et n'en bouge
plus jusqu'à la fin de la Seconde Guerre mondiale, es-
sentiellement occupé à peindre imperturbablement  sa
maison, les fleurs, les fruits de son jardin, renouvelant
les alliances de couleurs dans ces sujets répétitifs.

Les dernières années du peintre sont assombries par
l'insociabilité de Marthe puis sa disparition en 1942,
après celle de plusieurs amis. Ses derniers autoportraits
trahissent sa mélancolie. Pourtant, la couleur explose
sur ses paysages et il confie à un visiteur : « Jamais la lu-
mière ne m'a paru si belle. »
Pierre Bonnard s'éteint le 23 janvier 1947 au Bosquet.

(Voir : Bonnard « La couleur agit » d’Antoine Terrasse, Découvertes Galimard, 1999
Bonnard / Matisse – Correspondance 1925/1946, Jean Clair et Antoine Terrasse, Gallimard, 2001
Pierre Bonnard, Wikipedia La toilette, nu au miroir, 1931

Intérieur avec fleurs, 1919



Citations
« Il parle peu, explique peu, il n’écrit pas » Georges Besson, ami de Bonnard et critique d’art

« Il me semble bien que, à cette époque, ce qui m’attirait, ce n’était pas tellement l’art, mais plutôt la vie d’artiste
avec tout ce qu’elle comportait, dans mon idée, de fantaisie, de libre disposition de soi-même […] je voulais à tout
prix échapper à la vie monotone. »

« L’œil du peintre donne aux objets une valeur humaine, et reproduit les choses telles que les voit un œil humain.
Et cette vision est mobile, et cette vision est variable. »

« Tout l’art est composition : c’est la clef de tout. »

« Le tableau est une suite de taches qui se lient entre elles »… « une suite de taches qui […] finissent par former 
le morceau, l’objet sur lequel l’œil se promène sans aucun accroc. »

« Il ne s’agit pas de peindre la vie, il s’agit de rendre vivante la peinture. » 

« La couleur m'avait entraîné, et je lui sacrifiais presque inconsciemment la forme. Mais il est bien vrai que la forme
existe, et qu'on ne peut arbitrairement et indéfiniment la transposer »

« Il s’agit de noter aussitôt que possible ce qui vous a frappé. Si l’on a dans la suite une simple couleur comme 
point de départ, on compose toute une peinture autour. » 

« Quand on couvre une surface avec les couleurs, il faut pouvoir renouveler indéfiniment son jeu, trouver 
sans cesse de nouvelles combinaisons de formes et de couleurs qui répondent aux exigences de l’émotion. »

« Je fais ces esquisses dehors, dès que je trouve un effet de lumière, un paysage ou une atmosphère qui me saisit ».
« Je fais de petits croquis et note les couleurs : mais je peins à la maison. »

« Tout l’effet pictural doit être donné par des équivalents de dessin. Avant de mettre une coloration, il faut voir 
les choses une fois, ou les voir mille. »

« Ce qu’il y a de beau dans les musées, ce sont les fenêtres. »


